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MÉTÉOROLOGIE. — Mesure de l'intensité des rafales de vent; par M. Banner. 


« 1. Tous les observateurs ont remarqué les oscillations de plusieurs 
vingtièmes de millimètres qui se manifestent dans la colonne barométrique, 
lorsque le vent souffle par rafales. La colonne d’eau du sympiézomètre, à 
défaut d’un baromètre à eau, rend ces oscillations beaucoup plus sensibles, 
et, en négligeant l'effet qui résulte de la grandeur du vase et ce qui provient 
de la chaleur que développe l'air subitement comprimé, les indications du 
sympiézomètre sont treize à quatorze fois plus sensibles que celles du baro- 
mètre ordinaire. 

» 2. Si, après avoir mis 1 ou 2 centimètres d'eau au fond d’un flacon 
d’une capacité d’environ 1 litre, on le ferme hermétiquement avec un bou- 
chon qui soit traversé par un tube d'un diamètre intérieur de 1 à 2 milli- 
mètres et qui plonge dans l’eau qui est au fond du vase, on pourra, par in- 
sufflation, introduire dans le flacon un léger excès d'air, en sorte que la force 
élastique de cet air soutienne la pression de l’atmosphère, plus une colonne 
d’eau de quelques centimètres. Alors si on à soin de préserver le vase, par 
une enveloppe convenable, des effets de la chaleur extérieure, les plus lé- 
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gères variations de pression atmosphérique seront sensibles sur la SOLE 
d'eau-qui, jointe à la pression atmosphérique, fait équilibre à l’élasticité de 
l'air intérieur. On obtient facilement une variation de 10 à 15 millimètres 
en portant le sympiézomètre de bas en haut le long d'un escalier. Les hau- 
teurs des environs de Paris donnent des variations de 120 à 150 millimètres, 
, avec un peu de soin, on peut rendre sensible la différence de pression 
de l'air entre deux points qui ne diffèrent en hauteur que de 2 à 3 déci- 
mètres, comme par exemple le haut et le bas d'une pile de livres placés 
sur une table ordinaire. 

» 5. Les rafales du vent produisent communément des variations de’, 
à 2 millimètres; elles sont très-fortes à 3 millimètres. Si elles atteignent 4, 5, 
ou 6 millimètres, elles ébranlent les vitres, les portes et les cloisons, et font 
refluer des torrents de famée dans les appartements transformés alors en 
vrais sympiézomètres, dont Le tube est le tuyau de la cheminée, et la chambre 
le vase rempli d'air dont le volume varie avec la pression extérieure. Je n'ai 
jamais observé de rafales supérieures à 6 ou 7 millimètres d’eau, ce qui ré- 
pond à peu près à un demi-millimètre de mercure. Le 19 et le 20 de ce mois 
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d'avril, avec le baromètre à 945 millimètres environ, les rafales atteignaient 
rarement {4 millimètres d'eau, et celles qui s’élevaient à 6 millimètres ne le 
faisaient pas trop subitement. Le 28 de février de cette année, le baromètre 
étant à 744 millimètres, les séries de rafales étaient à peu près comme la 
suivante : 
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Les plus fortes étaient de 5 millimètres; mais, comme elles se produisaient 
subitement, elles ébranlaient beaucoup plus les objets mobiles, et faisaient 
sonner beaucoup plus fort les passages étroits dans lesquels elles. s’engouf- 
fraient. 

» 4. En général, on observe que, dans le moment qui précède une 
rafale, le sympiézomètre monte ou descend pendant uñ petit nombre de 
secondes, et qu'ensuite l'effet contraire se produit beaucoup plus rapide- 
ment (par exemple pendant une fraction de seconde), et qu'il en résulte une 
secousse ou rafale qui n'avait pas eu lieu, à beaucoup près, d'une manière 
aussi prononcée dans le mouvement comparativement lent qui avait précédé 
ce retour subit à l'équilibre. On est tenté de croire que.le mouvement qui 
précède la rafale a été produit par l’açcumulation ou la rencontre de plu- 
sieurs ondes de condensation ou de dilatation qui exercent momentanément. 
un effet très-grand au point de leur coïncidence. Cet effet venant à cesser, 
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l'air fepiéitd la pression précédente au moyen de déplacements peu étendus, 
mais très-intenses. Il m'a semblé que la rafale était plus souvent précédée 
par une diminution de pression que par une augmentation, quoique l’un et 
l'autre s'observent. Si l'on jette des plumes datés un air agité de violentes 
rafales, comme on le fait dans l'air pour éprouver la vitesse du vent, on est 
étonné de la petite distance où élles sont transportées par la rafale même. 
Souvent, après avoir parcouru un petit espace, elles rétrogradent pendant 
reliés instants avant de suivre la direction générale du vent considérée 
à os des rafales. 

» 9, On peut donc, dans nos climats, admettre que les rafales très-sen- 
sibles sont mesurées au sympiézomètre par une colonne de r à 2 millimètres 
d'eau (0"%,07 à o"®,14 de mercure), environ un dix-millième de la pres- 
sion atmosphérique totale. 

» Les rafales de 6 à 7 millimètres sont très-rares. Elles correspondraient 
à 5550 environ de la pression atmosphérique. Enfin un des éléments les plus 
importants à mettre en ligne de compte, c'est la brièveté du temps que met 
la rafale à se produire. Ainsi, au 19 avril 1849, des rafales de 6 millimètres 
produisaient un ébranlement beaucoup moins énergique que les rafales de 
5 millimètres du 28 février de cette même année, le baromètre étant d’ail- 
leurs à peu près à la même hauteur aux deux époques. Il sera curieux de 
mesurer au sympiézomètre les rafales signalées par Mariotte comme faisant 
éclater les vitres par leur pression subite, rafales dont il a confondu les effets 
avec ceux du vent ordinaire. » 


ANATOMIE COMPARÉE. — Sur l'appareil digestif du Scorpion et du Galéode ; 
par M. Léon Durour. (Extrait.) 


Dans mes observations critiques sur l'organe digestif du Galéode, insé- 
rées dans les Comptes rendus de l’Académie, du 12 mars dernier, j'ai avancé 
que M. Émile Blanchard ou moi avions pris l'organe central de la circula- 
tion de cette Arachnide pour le canal digestif, et vice versé; j'inclinais à 
croire que cet anatomiste s'était trompé, mais je ne l’affirmais point. Dans 
sa réplique du 19 de ce même mois de mars, M. Blanchard soutient quil 
n'a point commis cette méprise, et il m'oppose l'exhibition, devant l'Aca- 
démie, de préparations anatomiques convaincantes. L'intérêt de la science 
avant tout. Je n'hésite point à déclarer que sa réfutation et des recherches 
ultérieures sur l’anatomie des Phalangium m'ont fait naître des scrupules 
et me laissent encore dans le doute. J'en appelle à de nouvelles autopsies, 
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et surtout à des vivisections du Galéode. En attendant, je prie l'Académie 
d'accueillir avec quelque bienveillance les actuelles observations. 

, Comme nous sommes, M. Blanchard et moi, les seuls, je crois, qui 
aient disséqué des Galéodes, et comme nous avons vu différemment, un 
jugement définitif sur notre dissidence n’est pas facile à prononcer. Mais 
le Galéode ne forme point, dans limmefise groupe des Arachnides, un 
organisme isolé, une exception anatomique. Il nous reste donc la res- 
source rationnelle d’invoquer les lois de l’analogie, et ces conformités orga- 
niques déduites de l'étude comparative d'animaux qui se trouvent rap- 
prochés dans le cadre de la classification naturelle. Le Galéode est une 
Arachnide trachéenne, immédiatement précédée par le Scorpion et l'Arai- 
suée, qui sont deux Arachnides pulmonaires, et suivie du Phalangium , éra- 
chéen comme elle. Or il résulte de mes nombreuses dissections d'animaux 
articulés, que lorgane digestif est, de tous les viscères, celui qui a la plus 
haute valeur anatomique et physiologique dans la classification , celui qui, 
dans le même groupe, offre le moins de dissemblances de genre à genre. 
Cuvier, Ramdohr, Meckel, Treviranus ont publié, ainsi que moi, des re- 
cherches anatomiques sur diverses Arachnides, et il me semble que; dans 
le débat avec M. Blanchard, c’est là notre cour d'appel pour le moment. 

» Avant tout, rappelons que dans les Arachnides, tant pulmonaires que 
trachéennes, la grande cavité splanchnique est occupée par un énorme or- 
yane pulpeux, brunâtre, blond ou cannelle, que j'appelle, avec Cuvier, 
Meckel et M. Duvernoy, un foie; tandis que Ramdohr, Treviranus et nee 
ques autres après eux se contentent de le désigner par le nom de corps 
graisseux.. Cet organe, imparfaitement étudié jusqu'à ce jour, est le 
réceptacle des autres viscères. ['abdomen est absolument moulé sur lui, 
et dans les Arachnides, qui ont un corps segmentaire, il conserve l'em- 
preinte du tégument. Cela se voit surtout sur le Scorpion, où l’on peut 
facilement compter sur le foie, mis à découvert intégralement, les seoments 
de l'abdomen et même tous les reliefs du thorax. Son contour est festonné 
dans l’'Epeira sericea , tuberculeux et échancré en arrière dans l'Epeira 
opuntia, pointu postérieurement dans l'Æpeira conica. On lui retrouve dans 
le Galéode le fac-simile de ses huit sepments abdominaux, etc. Indépen- 
damment de sa tunique propre extrêmement fine, qui se dédouble ou se 
reploie sur ses lobes intérieurs, il est enveloppé par un pannicule musculo- 
membraneux qui le sépare du técument. 

I est traversé par des muscles perforants que j'ai signalés il y a fort 
iongtemps dans mes publications sur les Arachnides, et dont je ne vois pas 
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que les auteurs aient parlé. Ces curieux muscles servent en même temps à 
rapprocher l’un de l’autre le tégument dorsal et le ventral, et à maintenir en 
place un organe de consistance molle. Ils sont simples et filiformes, engagés 
chacun dans un canal pratiqué dans la pulpe hépatique et assez grand pour 
pouvoir fonctionner sans offenser celle-ci. Ils s'insèrent , d'une part au tégu- 
ment ventral , et de l’autre au tégument dorsal, mais diverséement, suivant 
les genres d'Arachnides. Ainsi, dans l’Araignée, leur attache supérieure a 
lieu au pannicule musculaire peaussier, et c'est à leur action plus ou moins 
énergique qu'il faut attribuer ces points déprimés et ombiliqués, apereevables 
surtout dans les espèces à corps glabre. Dans le Scorpion, où il y en a cinq 
ou six paires à l'abdomen et au moins trois au thorax, ils s'implantent en bas 
sur les bandes musculaires des plaques ventrales et en haut sur la membrane 
fibreuse intersegmentaire. La nature consistante et cornée du tégument 
dorsal s'oppose ici à la production des points ombiliqués de l'Araignée. 

» Le foie des Arachnides présente à la ligne médiane dorsale une rainure 
profonde, une scissure dont l'organe central de la circulation occupe la 
partie la plus supérieure. Mais cette scissure ne divise pas complétement 
l'organe, comme il le semblerait en jetant les yeux sur la figure qu’en donne 
Treviramus, où il semble représenter deux foies. Cet organe se divise donc 
en deux grands lobes subégaux et se sous-divise en lobules ou faisceaux qui 
sont confluents dans la masse. Sa pulpe s'engage dans le thorax chez le Scor- 
pion; si elle existe dans celui du Galéode, elle ne s'y présente que sous la 
forme de prolongements rares. Les lobules divisionnaires forment, dans le 
Scorpion disséqué vivant, des sachets pyramidaux facilement isolables à la 
face inférieure de l’organe. Ils sont allongés, subfiliformes, et parfois ra- 
meux dans le Galéode et le Phalangium. La substance intime de la pulpe 
consiste, au moins dans le Scorpion, en utricules ovales ou arrondis, remplis 
d'atomes microscopiques brunâtres ou blonds. Ce sont ces utricules qui don- 
nent à la surface externe du foie mis à nu dans l'animal vivant cette appa- 
rence finement réticulée que j'ai comparée à celle de certains madréporites 
polis. Tous ces lobules ou sachets plus ou moins fasciculés aboutissent, par 
de petits conduits successifs, aux canaux hépatiques où excréteurs , qui s’a- 
bouchent par paires aux côtés du canal digestif, et dont je parlerai bientôt. 

» L'existence d'un foie formé par un organe parenchymateux, par une 
véritable glande conglomérée, est donc un fait anatomique propre à toutes 
les Arachnides. Il établit le passage des Crustacés qui ont des agglomérations 
de cœcums hépatiques, aux Insectes, où l’on ne trouve que des vaisseaux 
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» Le Scorpion étant, dans la série des Arachnides, un genre contigu au 
Galéode, je vais exposer son canal digestif comme type de tout le groupe. 
Disons d’abord que Cuvier et Treviranus ont disséqué le Scorpio europæus, 
Meckel le Scorpion d'Afrique (Buthus palmatus, Liemr.), et moi le S. occi- 
tanus (Journal de Physique, juin 1817). , 

» Le tube digestif du Scorpion est situé, en quelque sorte enseveli, entre 
les deux grands lobes du foie, au-dessous du cœur dorsal; il est simple, 
grêle, filiforme, droit, c'est-à-dire sans aucune inflexion depuis la bouche 
jusqu'à l'anus, qui est placé à la base de l’article vénénifère qui termine la 
queue, ou mieux le prolongement caudal. D'un bout à l'autre il a une tex- 
ture identique, finement membraneuse, subdiaphane, délicate et tendre; il 
n'offre, dans ce long trajet, aucune dilatation remarquable constante. Ce- 
pendant, dans quelques individus disséqués vivants, et sans doute dans des 
conditions digestives particulières, j'ai rencontré dans le thorax un renfle- 
ment comparable à un jabot ou à un estomac, et auquel Meckel, qui l'avait 
aussi trouvé, a donné ce dernier nom. J'en ai plus rarement observé un autre 
vers l'origine de la queue. 

» Il recoit, sur ses côtés, plusieurs paires symétriques de canaux hépa- 
tiques, qui établissent sa connexion directe avec le foie. J'en ai rencontré 
quatre dans le thorax et trois dans l'abdomen. La dissection, pour mettre 


en évidence ces fragiles canaux, est des plus difficultueuses; et, malgré 


toute mon attention, je pourrais bien m'en être laissé imposer pour leur 
nombre, puisque Cuvier et M. Marcel de Serres n'admettent que quatre paires 
de ces canaux, et Meckel, ainsi que Treviranus, cinq. Ces canaux hépati- 
ques sont si courts, que les faisceaux du foie d’où ils naissent semblent, par- 


fois, être sessiles…. D'après Treviranus, ces canaux partent du canal digestif 


et se terminent dans le foie par de fines ramifications. Suivant moi, celles-ci 
sont l'origine, et les canaux la terminaison. On comprendra facilement notre 
différence dans la manière d'envisager cette communication anatomique, 
en se rappelant que Freviranus regarde comme un corps graisseux l'organe 
qui est, à mes yeux, un foie. 
» La plupart des savants qui ont écrit sur l'anatomie du Scorpion signa- 
lent, à l'endroit où le tube alimentaire pénètre dans le prolongement caudal, 
. des filets capillaires longs. Treviranus les compare aux vaisseaux biliaires 
des Insectes, tandis que M. Marcel de Serres les regarde comme des vais- 
seaux chylifères. Le professeur Duvernoy, dans son savant et consciencieux 
Répertoire des Leçons d’Anatomie comparée, de Cuvier, tome V, parle de 
quatre de ces filets, figurés par Meckel : Treviranus a représenté ce même 
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nombre. Dans mon premier écrit, comme dans mes récentes autopsies, je 
n'en ai trouvé, ainsi que M. Marcel de Serres, que deux ; ils s'implantent, 
de chaque côté, d'un fort léger bourrelet qui, à mes yeux, indique la limite 
de séparation du ventricule chylifique avec l'intestin stercoral, et où l'auteur 
prénommé aurait constaté une-valvule. 

» La plus grande incertitude règne, comme on voit, sur la natüre et les 
attributions physiologiques de ces filets. Mes investigations me permettent, 
je crois, d'y mettre un terme. Comme j'ai été assez heureux pour en pour- 
suivre les radicules jusque dans la pulpe du foie, je me crois autorisé à Les 


considérer comme des espèces de canaux hépatiques, peut-être oblitérés. 


Leur longueur, qui n'approche pourtant pas de celle que leur donne Trevira- 
nus, leur finesse en quelque sorte rudimentaire, leur constante blancheur, 
l'absence de toute varicosité, enfin l'existence d’un véritable foie avec ses 
canaux excréteurs, ne sauraient justifier la dénomination absolue de vaisseaux 
biliaires. Ils ne sont, suivant moi, que les représentants vestigiaires et in- 
fonctionnels, les avant-coureurs de ces derniers vaisseaux. Il est digne de 
remarque qu'ils s'insèrent, comme ceux des Insectes, précisément à la ter- 
minaison du ventricule chylifique et assez loin des véritables canaux hépa- 
tiques placés à la base de l'abdomen. Ce sont encore là de ces jalons ana- 
tomiques que j'ai souvent signalés dans le cours de mes recherches et qui 
sont les indices de la marche si admirablement graduelle de la nature dans 
ses créations. | 

». Cette description du canal digestif des Scorpions m'avait paru appli- 
cable, à quelques modifications près que je dirai tout à l'heure, au Galéode, 
et les croquis de mes dossiers semblaient m'y autoriser; mais les assertions 
si décidées de M. Blanchard ont ébranlé, je me plais à le répéter, ma convic- 
tion. Toujours est-il que le tube alimentaire du Galéode est, comme dans le 
Scorpion, enfoncé entre les grands lobes du foie, qu'il a la même texture 
délicate et des canaux hépatiques. 

» Malgré l’assertion contraire de M. Blanchard, j'affirme que, dans les 
Arachnides mentionnées dans mon écrit, le canal de la digestion est situé 
au-dessous de l'organe de la circulation. Cuvier, Meckel, Treviranus l'ont 
vu ainsi, et leur témoignage donne au mien un immense poids. J'engage 
M. Blanchard à étudier de nouveau la position respective de ces deux appa- 
reils. Dans le Scorpion, l’'Araignée, le Galéode, l'organe central de la circula- 
tion occupe la ligne médiane dorsale du corps immédiatement au-dessous 
du tégument, comme le vaisseau dorsal des inseîtes. 

» Je m'étonne de lire dans la Note de M. Blanchard que je nai point 
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réussi à voir les grêles diverticulum de l'estomac, lorsque, dans l'écrit 
qu'il censure, je les ai très-explicitement signalés, et, qu'à mes vieux yeux 
rompus à la microtomie, ils sont grands comme des poutres. Seulement je 
leur ai donné une autre destination physiologique, voilà tout. 

» Ne pourrais-je pas, à mon tour, interroger M. Blanchard sur un fait 
nésatif fourni par la figure , suivant lui tres-exacte, de l'organe qu'il donne 
pour le tube digestif; je veux dire l’absence absolue de toute trace des ca- 
naux hépatiques? Il n’en parle pas non plus dans son texte. Or, malgré la 
diffluence ou la coagulation du foie, ces canaux, avec une habileté très-or- 
dinaire de dissection, demeurent en tout ou en partie adhérents au tube 
digestif lorsqu'on isole celui-ci. Il est même rare que quelques-uns de ces 
canaux n'entraînent pas à leur suite des flocons hépatiques qui en indiquent 
l'existence. Mais non; le dessinateur ou le graveur semblent avoir affecté 
de donner à la portion abdominale de ce tube une nudité, un poli par- 
faits. Je le répète, cette omission grave dans une figure que, par deux 
reprises, l’auteur proclame exacte m'a fâcheusement impressionné. Quant à 
la poche latérale du rectum, j'en demande pardon à M. Blanchard, c’est à 
tort qu'on l'a placée au côté gauche. Dans le Galéode, dans l'Araignée, 
dans les Insectes qui en sont pourvus, c'est toujours & droite qu'on la 
trouve. » 


M. Cu. Dunin fait hommage à l’Académie d'un exemplaire du Rapport 
qu'il a fait au nom du comité de la Marine sur le budget de ce départe- 
‘ ment, pour l'exercice 1849. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


RAPPORTS. : 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Rapport sur un cathétomètre présenté par 
M. PerReaux. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Despretz, Regnault rapporteur.) 


« Le cathétomètre de M. Perreaux présente plusieurs perfectionnements 
importants sur les cathétomètres de M. Gambey. Dans ces derniers instru- 
ments, la division est tracée sur une règle verticale, fixée longitudi- 
nalement et à angle droit sur une seconde règle qui tourne au moyen de 
deux colliers autour de l'axe vertical de rotation, porté lui-même sur un sup- 
port à vis calantes. Cet axe n’a qu'un demi-mètre environ de hauteur, tandis 
que la règle divisée a une longueur de plus de 1 mètre. Une portion notable 
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de cette règle ne se trouve donc pas soutenue; elle peut fléchir et se courber 
sous le poids du chariot mobile qui porte la lunette et le niveau à balle 
d'air, et qui glisse le long de la règle divisée. De plus, tout le poids de la 
partie mobile de l'appareil, se trouvant du même côté de l'axe fixe, tend à 
faire fléchir cet axe et à produire une usure inégale des tourillons et des 
cônes dans lesquels ils glissent. 

» Notre regrettable confrère, M. Gambey, avait bien senti les vices de 
cette construction, et les avait fait disparaître dans les nouveaux appareils 
qui étaient en construction dans ses ateliers au moment de sa mort. 

» Dans le cathétomètre de M. Perreaux, lPaxe fixe vertical est formé par 
une forte tige de fer qui à la même hauteur que la règle divisée. Cette tige 
est enveloppée, sur toute sa hauteur, par un tube en laiton sur lequel est 
soudée la règle divisée, laquelle se trouve ainsi très-rapprochée de l'axe. Le 
cylindre mobile roule sur deux cônes, l’un placé au bas, l’autre au sommet 
de l'axe en fer. Le chariot qui porte la lunette munie de son niveau em- 
brasse le cylindre mobile sur tout son contour. 

» Le cathétomètre qui est sous les veux de l'Académie appartient au Ca- 
binet de physique du Collége de France; votre Rapporteur s'en sert depuis 
longtemps, et il a pu apprécier sa bonne construction, sous le rapport de 
la précision de ses mesures et sous celui non moins important de Ja stabilité 
et de la facilité avec laquelle on règle l’instrument. Pour une distance de 
0,60 entre l’objet à mesurer et l'objectif de la lunette, l'instrument permet 
d'obtenir une précision de o,or de millimètre; on pourrait apprécier des 
différences plus petites, si l’on donnait nn foyer plus court à la lunette et 
si l'on faisait fonctionner, comme vis micrométrique , la vis destinée à donner 
les petits mouvements au chariot. 

» La Commission vous propose donc d'accorder votre approbation au 
cathétomètre de M. Perreaux, lequel soutient, sans désavantage, la compa- 
raison avec les meilleurs cathétometres sortis des ateliers de M. Gambey. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Rapport sur une machine à diviser la ligne droite, 
et sur une machine à diviser le cercle, présentées par M. Perreaux. 


(Commissaires, MM. Arago, Babinet, Regnaalt rapporteur.) 


« Il existe, dans plusieurs ateliers de Paris, des machines à diviser qui ne 
laissent rien à désirer sous le rapport de la précision; mais elles sont d'un 
prix trop élevé pour qu'on puisse se es procurer dans les laboratoires de 
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physique. Cependant le physicien a fréquemment à diviser des échelles à 
; : : Je ps 7 . ; CES 
divisions inégales, d'après des calibrages qu'il doit nécessairement su 
lui-même, parce qu'ils demandent une foule de précautions minutienses qu'il 
est difficile d'exiger d’un artiste. Les petites machines à diviser les thermo- 
mètres, que l’on trouve dans nos cabinets, sont très-imparfaites, et ne pré- 
sentent ancune des garanties d’exactitude que l'on doit exiger des instruments 


de cette nature. k 


» A la sollicitation de votre Rapporteur, et sous sa direction, M. Perreaux | 


“a entrepris de résoudre le problème. L'appareil qu'il a construit est d’un prix 
peu élevé; il donne des divisions d’une extrême précision, et il est muni de 
tous les appendices nécessaires au calibrage préalable des tubes de thermo- 
mètres, à leur division sur tige, à la vérification de la division; en un mot, 
il fournit tous les éléments nécessaires à l'établissement de la table de cor- 

_rection d'après la méthode donnée par votre Rapporteur, et qui a été dé- 
veloppée dans une Note arinexée à un Mémoire de M. Isidore Piérre {Ænnales 
de Chimie et de Physique, 3° série, tome V, page 428). 

» La machine à diviser la ligne droite de M. Perreaux présente plusieurs 
dispositions nouvelles et ingénieuses, mais qu'il serait fort difficile de faire 
comprendre sans figures, et sans dépasser les limites que nous devons imposer 
à ce Rapport. Nous nous bornerons à dire que la machine qui est sous les 
yeux de l’Académie fonctionne journellement, depuis plusieurs années, dans 
le laboratoire du Collége de France, et que votre Rapporteur a pu en appré- 
cier le mérite. Quant à la précision des divisions métriques qu'elle donne, 
l'Académie peut en juger, elle-même, par les deux règles divisées qui sont 
sous ses yeux. La coïncidence entre deux divisions quelconques de ces règles 
étant établie, on peut reconnaître, sous le microscope, qu'il règne une 
coïncidence parfaite pour toutes les autres divisions, Nous ajouterons que 
c'est à l'aide de cette même machine qu'a été tracée la division du cathéto- 
mètre dont il a été parlé dans un précédent Rapport, division qui a été 
vérifiée sur une régle divisée avec une grande perfection par Gambev. 

» La machine circulaire, que M. Perreaux soumet au jugement de 
l'Académie, peut diviser des cercles qui ont jusqu'à o",3 de diamètre. 
Elle ne diffère des machines ordinaires que par quelques dispositions qui en 
dimiouent le prix sans atténuer la précision. Cette machine est d’ailleurs loin 
de présenter l'extrême perfection à laquelle ont été amenées aujourd’hui les 
grandes machines de cette espèce, notamment la belle machine de Gambey; 
mais elle est parfaitement suffisante dans tous les cas où l’on ne cherche pas 
dans la division une précision plus grande qu'une minute ; et M. Perreaux 
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a eu principalement pour but de ‘construire un, appareil, à l’aide duquel le 
physicien pût graduer, lui-même, les cadrans des boussoles, des galvano- 
metres, des compteurs, etc:, etc. 

» L'instrument qui est sous les yeux de l'Académie a servi à la construc- 
ess d'un cadran sur verre pour une boussole de sinus , et votre Rapporteur 
s est assuré que ce cadran ne présentait qu'une erreur d'une minute, due à 
un défaut de centrage quil eût été possible d'éviter. 

» M. Perreaux a ajouté à sa machine circulaire une disposition qui permet 
de tailler les engrenages droits et obliques. Cette addition peut être très-utile 
aux expérimentateurs, lorsque, pour des recherches spéciales, ils ont besoin 
de roues dentées qui ne se rencontrent pas dans le commerce. 

» En résumé, votre Commission pense qu'il convient d'encourager 
M. Perreaux dans les efforts qu'il a faits pour introduire les instruments à 
diviser précis dans les laboratoires de physique, et elle propose à l'Académie 
de donner son approbation aux machines que cet habile constructeur lui a 
soumises. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉCGANIQUE APPLIQUÉE. — Rapport sur la méthode de division de feu Gamer, 
membre de l’Académie des Sciences, du Bureau des Longitudes, etc. 


(Commissaires, MM. Arago, Pouillet, Regnault, Seguier rapporteur.) 


« Le premier mérite des instruments destinés aux sciences est l'exactitude 
de leur division. 

» Feu Gambey, notre si regrettable confrère, l'avait bien compris; aussi 
les efforts de toute sa vie ont-ils tendu vers ce but. Sa persévérance, dans 
“cette direction, a été couronnée de succès. 

» Grâce à lui, la France a été relevée de son infériorité, vis-à-vis des 
autres nations, dans l’art de la construction des instruments de haute pré- 
CiSiON. 

» Sévèré pour ses propres œuvres, notre confrere n'était point homme 
à se contenter d’une perfection approchée; il ne lui suffisait pas d'exécuter 
des divisions dont les erreurs étaient si minimes qu'il fallait de longues et 
consciencieuses recherches pour les trouver, il voulait pouvoir reposer son 
esprit dans cette quiétude que donne l'application de ces vérités mathéma- 
tiques qui excluent le doute. 

» Le grand cercle de l'Observatoire de Paris devait être le triomphe de 
Gambey. Hélas! la mort l'a empêché d'en jouir longtemps. 

HER 
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» L'habile artiste n'est plus, mais son ‘œuvre subsiste et atteste à tous 
que le but des efforts de toute sa vie, la perfection absolue des divisions a. 
été par lui approché de bien pres. Ge succès si remarquable, et qui laisse si 
loin en arrière les travaux de ses prédécesseurs et de ses rivaux, a été ob- 
tenu par l'application d'une méthode propre à l'auteur; toutes les condi- 
tions exigées par la science, pratiquement réalisées à l’aide des combinai- 
sons que lui fouruissait son génie inventif, ont été par lui mises en œuvre 
pour l'exécution de ce grand cercle astronomique. 

» L'artiste est mort, son œuvre vit; mais sa méthode, ses procédés d’exé- 
cution n’ont point été par lui consignés par écrit. Sont-ils perdus pour la 
science et la gloire de l'industrie française? Non, messieurs, si vous voulez 
qu'il en soit autrement | | 

» Gambey, plein de discrétion et de réserve pour tout ce qu'il faisait, 
était peu communicatif, il préférait utiliser son temps à imaginer une mé- 
thode plus exacte que le perdre à discourir avec des visiteurs oisifs; aussi 
bien les procédés qu'il employait, étant tous empruntés à la précision rigou- 
reuse des sciences mathématiques, il n'eût pu disserter que sur la préférence 

à donner à l'un plutôt qu'à l'autre, mais jamais sur le procédé en lui-même. 

» Gambey, dans ses nombreux travaux, ne s’est pas livré à l'adresse de 
l’ouvrier ; la bonne exécution d’aucun de ses instruments n'a été due à un 
heureux hasard. Ses œuvres sont bonnes, parce que les méthodes suivies 
pour les produire ne permettent pas qu'elles soient mauvaises ou-mé- 
diocres. 

‘ » De bien rares exceptions ont démenti ce caractère peu expansif de 
notre confrère. Nous avons eu le bonheur d'être du très-petit nombre de 
ceux qu'il a initiés à la préparation de ses grands travaux, et auxquels il a 
confié les moyens qu'il se proposait de mettre en œuvre pour arriver infail- 
liblement à un succes. Confident et témoin de la méthode qu'il a conçue et 
appliquée pour exécuter la division du grand cercle de l'Observatoire, nous 
avons cru que nous payerions une dette de reconnaissance à sa mémoire si, 
en échange de la confiance dont il nous a honoré pendant sa vie, nous ne 
laissions pas, après sa mort, enfouie dans le mystère du cabinet où il tra- 
vaillait toujours isolé, l'admirable conception qui lui a permis de construire 
un instrument dont la perfection suffirait à elle seule pour assurer une célé- 
brité bien méritée à son auteur. 

» Nous avons donc consigné par écrit l’exposition de la méthode ét la 
description des procédés suivis par feu Gambey en cette occasion solennelle ; 
mais cependant, comme il importait que cette œuvre de son génie, qui est 
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et doit rester le légitime patrimoine de sa famille, ne püt pas être perdue 
pour Ja science, nous avons sollicité et obtenu de sa veuve l'autorisation de 
déposer sous cachet, dans vos archives, une copie de cette description, qui 
ne pourra être ouverte que du consentement formel de ses héritiers. 

» Pour être plus certain que notre manuscrit contenait fidélement le 
précieux dépôt, nous avons désiré que pendant qu'une partie des engins 
qui ont servi à la division du grand cercle subsistaient encore épars dans 
l'atelier de notre confrère, il nous fût possible de les réunir, de les grouper 
à nouveau; et, ces objets sous les yeux, assisté des trois Commissaires délé- 
gués par votre Président, nous avons, du consentement de madame veuve 
Gambey, cherché à reconnaître si notre description donnait une idée nette 
et précise des méthodes et procédés que nous désirions tous sauver de 
Poubli. 

» La lecture et l'audition attentive de notre manuscrit ayant permis de 
reconnaître et de constater l'exactitude de son contenu, nous venons, mes- 
sieurs, au nom de votre Commission, vous prier de vous joindre à nous 
pour déclarer qu'il importe au progrès des sciences que les procédés de feu 
Gambey puissent être connus et pratiqués par tous les constructeurs d’instru- 
ments de précision. Nos vifs désirs seront exaucés, n’en doutez pas, et 
la France aura le double honneur d’avoir produit le grand artiste, et d’avoir 
généreusement doté le monde savant du fruit de son génie. Nos conclusions 
se formulent ainsi: L'Académie déclare qu'il y aurait haute utilité pour les 
sciences et les arts, à ce que la méthode de feu Gambey pour diviser les 
instruments soit promptement rendue publique: elle exprime le vœu que 
M. le Ministre de l'Instruction publique veuille bien faire ce qui dépendra 
de Jui pour qu'il en soit ainsi. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


M. le Minisrre pes "Travaux rugzics invite l'Académie, conformément au 
décret du 25 août 1804, à désigner trois de ses membres pour faire partie 
du jury chargé de se prononcer sur le mérite des pièces de concours pro- 
duites par CS "aies de L'École des Ponts et Chaussées. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à cette nomination. 
MM. Poncelet, Dufrénoy et Liouville réunissent la majorité des suffrages. 


L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la no- 
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mination de la Commission chargée de l'examen des: pièces adressées au 
concours pour le grand prix de Mathématiques. 
MM. Liouville, Sturm, Cauchy, Lamé, Binet réunissent la majorité des 


suffrages. 
MÉMOIRES LUS. 


M. Lwrogur lit une Note concernant lestentatives qu'il a faites, ilya trente- 
deux ans, pour être admis à appliquer dans un hospice d'aliénés une mé- 
thode qu'il avait imaginée pour le traitement de la folie. L'épreuve ayant 
été suspendue par des circonstances indépendantes de sa volonté, M. Le- 
bœuf prie l’Académie de lui fournir les moyens de constater expérimen- 
talement l'efficacité de son procédé. 

M. Rayer est invité à prendre connaissance de cette Note, et à faire sa- 
voir à l'Académie s'il juge qu'il y ait lieu de donner suite à la proposition 
de M. Lebœuf. 


MÉMOIRES PRÉSENTES. 


PHYSIOLOGIE, — Deuxième Note sur l’action physiologique du chloroforme(x); 
par M. Cozr. (Extrait.) 
(Commissaires, MM. Flourens, Roux.) 

« Des recherches comparatives entre les effets physiologiques de l'acide 
cyanhydrique et du chloroforme, recherches que j'ai entreprises avec laide 
de notre habile chef des travaux anatomiques, M. le docteur Michel, m'ont 
conduit à reconnaître dans le chloroforme une propriété bien remarquable. 

» Le chloroforme, ce moyen anesthésique par excellence, qui amoindrit 
la sensibilité et la contractilité dans toute l'économie, lorsqu'il y pénètre par 
voie d'inhalation, qui rend insensibles, molles et flasques toutes les surfaces 
de l'organisme avec lesquelles on se met en contact immédiat, est suscep- 
tible, lorsqu'on l'injecte par. les artères, de produire dans les muscles, aux- 
quels se distribuent ces vaisseaux, un accroissement de contractilité tel, qu'il 
survient un véritable tétanos partiel, et sans intermittence, de la partie in- 


(1) M. Flourens a rappelé, à l’occasion de cette Note, les expériences qu'il a faites en 
injectant divers liquides (de l’éther, de l'alcool, etc.) dans les artères. Voyez le Compte rendu 
des séances des 22 mars et 31 mai 1847, t. XXIV, p. 482 et 905. Dans ces expériences 

EN 


l'essence de térébenthine à produit la même roideur tétanique des muscles, que lon voit, ici 
. ? Set.) 
produite par le chloroforme (p. 906). 
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jectée. Ainsi, en poussant le chloroforme par l'artère crurale d'un lapin , dans 
le sens de la circulation, il y a immédiatement une contraction musculaire 
tellement prononcée dans le membre inférieur, que les chairs semblent avoir 
acquis la dureté du bois : par suite de l'exagération de la contraction , les 
muscles extenseurs l'emportant sur les fléchisseurs, la jambe de l'animal de- 
vieut roide, droite, les articulations sont fortement ouvertes, l’angle formé 
par l'union de la jambe à la cuisse, non-seulement s'efface complétement, 
mais même s'incurve dans le sens opposé; les orteils sont fortement écartés 
les uns des autres et s'ouvrent en éventail. Tous ces phénomènes se pro- 
duisent instantanément et sans que le reste du corps manifeste la moindre 
tension, ni la moindre sensation douloureuse. On peut, sur un animal vi- 
vant, déterminer ainsi l'état tétanique persistant des quatre membres en 
injectant successivement les troncs artériels qui s'y rendent. Quelques gouttes 
de chloroforme suffisent, chez un lapin, pour tétaniser la cuisse et la jambe. 
On peut aussi tétaniser isolément les muscles du tronc; j'en donnerai tout 
à l'heure un exemple. Lorsqu'un membre a été tétanisé par le chloroforme , 
on voit la roideur des chairs se dissiper peu à peu, les articulations reprendre 
une partie de leur mobilité, et, au bout de quelques heures, animal, sans 
avoir recouvré l'usage entier de son membre, peut au moins fléchir ses arti- 
culations. 

» Le chloroforme ne parait point agir d’une manière directe sur le sang 
en lé décomposant ou en le coagulant; c'est ce que rend très- vraisemblable 
l'éxpérience suivante. On lie la veine crurale d'un lapin, et l'on attend que 
le membre soit fortement congestionné; on injecte alors du chloroforme par 
l'artère : le durcissement des muscles ne se produit point immédiatement, il 
faut réitérer l'injection pour obtenir cet effet, et encore est-il peu prononcé, 
car on peut. toujours, avec la main, obtenir la flexion des articulations, ce 
qui n’a pas lieu dans l'injection pratiquée sans ligature préalable de la veine. 

» Les effets tétaniques du chloroforme ne paraissent point non plus ré- 
sulter d’une action directe sur les nerfs. En effet, j'ai vu qu'en coupant avec 
soin les nerfs qui se rendent à la cuisse d’un lapin, et en injectant ensuite ce 
membre par l'artère crurale, il se produisait un durcissement musculaire 
aussi intense et aussi persistant que lorsque l'injection est faite sur cette sec- 
tion. Si l’on coupe les nerfs de la cuisse, dont les muscles ont été durcis par 

le chloroforme, il n’y a pas non plus de changement dans l’état tétanique; 
la sensibilité du membre est complétement abolie, la section où le tiraille- 
ment de ses nerfs ne produisent aucun mouvement général, l'animal ne pousse 
aucun cri. Il paraît donc que le chloroforme, pour la production de cette 
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énorme contraction des muscles, n’influence pas directement les nerfs qui 
viennent de la moelle épinière. Bien plus: lorsqu'on fait arriver le chloroforme 
dans l'intimité de la moelle épinière, en injectant une artère lombaire, l'animal 
est pris de quelques mouvements convulsifs qui agitent passagérement ses 
membres; mais bientôt ces mouvements cessent, l'animal ne paraît plus souf- 
frir, il vit tres-bien, et on n'observe absolument aucune trace de contraction 
permanente des muscles, si ce n'est dans la portion charnue des muscles du 
dos, portion correspondante à la branche de l'artère lombaire injectée qui 
se distribue à ces muscles. Pour mieux s'assurer de cette action, on a lié 
l'aorte ventrale au-dessus et au-dessous de l'origine des artères lombaires, on 
a également porté des ligatures sur les artères mésentériques, puis on à 
poussé du chloroforme dans cette portion isolée de l'aorte ventrale. L'animal 
s'est agité, comme dans l'expérience précédente : à chaque poussée de Pin- 
jection, on voyait les mouvements respiratoires devenir et plus forts et plus 
précipités; mais il ne se produisait pas d'action tétanique, pas de durcisse- 
ment des muscles, si ce n'est dans la portion des muscles du dos qui re- 
coivent le sang des artères lombaires. 

» La contraction est donc un phénomene tout local, .et qui ne s'exerce 
que là où il y a contact du chloroforme; mais cette contraction, chose sin- 
gulière! n'empêche pas les fibres musculaires ainsi tendues de se contracter 
partiellement sous l'influence de piqures ou de coupures pratiquées avec un 
scalpel. Cette contracture des muscles a lieu encore après la cessation des 
phénomènes apparents de la vie. Ainsi, que l'on fasse périr un lapin par une 
cause traumatique, par hémorragie par exemple, ou bien en le chloroformant 
outre mesure par inhalation, on obtient encore la coutracture musculaire, 
en injectant les artères une demi-heure, une heure, et même une heure et 
demie après sa mort; seulement il ma semblé que plus on s’éloignait 
pour faire l'injection, du moment de la mort, moins on obtenait d'intensité 
dans le durcissement des muscles. C'est donc la contractilité dite organique, 
qui paraît être mise en Jeu par ces injections; mais pourquoi cette contrac- 
üulité m'est-elle surexcitée que par l'injection des artères, tandis que lorsque 
le chloroforme pénètre par la surface des muscles, par imbibition ou par 
absorption, il se manifeste des phénomenes diamétralement opposés, un 
relâchement, une détente notable des tissus? Cet antagonisme se prouve par 
deux expériences qui me semblent concluantes. 

» J'ai montré, dans ma première Note, qu'en mettant du chloroforme 
à la surface des intestins, ou bien en en injectant dans le canal de ces or- 
ganes, les parois de l'intestin devenaient molles, déplissées, flasques et 
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insensibles. J'ai constaté de nouveau l'exactitude de cette observation; mais 
jai vu de plus que si l'on injectait du chloroforme par l'artère mésentérique, 
se distribuant à là portion du tube intestinal, que l’on avait rendue flasque 
par l’application du chloroforme, soit à la surface interne, soit à l'externe, 
le mouvement vermiculaire se reproduit immédiatement, les parois de l'in- 
testin se plissent, se rétractent, se fraisent, au point d'arriver au maximum 
de rétraction possible : le sang est repoussé du tissu, qui prend un aspect 
blanchâtre. Voici donc encore une preuve de ce pouvoir différent d'une 
même substance selon qu'elle est appliquée aux surfaces ou dans l'intimité 
d’un tissu. Le cœur offre aussi le même caractère : si l’on injecte du chloro- 
forme dans le péricarde, le tissu du cœur ne durcit pas; si le liquide est mis 
dans les cavités de cet organe, il n’y a pas non plus de contraction exagérée 
des fibres musculaires; mais si le chloroforme est poussé dans l'artère coro- 
naire, l'organe durcit immédiatement. 

» On peut dire que l'appareil musculaire animé est un des réactifs les 
plus sensibles pour reconnaître le chloroforme. Je n'ai point encore pu va- 
rier beaucoup mes expériences pour savoir si ce caractère est réellement 
absolu , mais j'ai vu que l'eau, l'alcool, que l’éther sulfurique, que l’acide 
cyanhydrique n'avaient pas la propriété de produire des effets analogues. 
Ainsi l'injection de l'éther provoque bien, comme celle de l'acide cyanhy- 
drique, des contractions fibrillaires des muscles, mais non le tétanos partiel ; 
les articulations restent très-flexibles, les chairs ne sont pas plus fermes. J'ai 
essayé aussi de faire précéder ou bien succéder l'injection des divers liquides 
que Je viens d’énumérer, à l’injection du chloroforme : toujours le durcisse- 
ment des muscles a eu lieu ou a persisté. 

» Cette action spéciale du chloroforme sur la fibre musculaire m'a douné 
l'idée d'apporter aussi un élément à la solution de la question posée de- 
puis longtemps par les physiologistes, relativement à la nature musculeuse 
de l'iris. En injectant du chloroforme par la carotide, on voit les paupières 
se fermer spasmodiquement, au point qu'il a fallu plusieurs fois, dans nos 
expériences, inciser les paupières, pour s'assurer de l'état de l'œil. Dans ces 
expériences, il y a eu resserrement de la pupille, mais jamais un resserre- 
ment aussi complet que celui que ferait naître, par exemple, l'incidence d’un 
ravon solaire sur le centre de la cornée; mais cette contraction est quelquefois 
trés-forte. Ainsi, lorsqu'on fait périr un lapin par l'inbalation de l’éther, il se 
produit une forte dilatation de la pupille; cette dilatation, mesurée dans 
une de nos expériences , était de 11 millimetres de diamètre : l'injection du 
chloroforme par la carotide la réduisit à 4 millimètres. Je n'ai pas besoin 
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d'ajouter que , dans ces expériences, tous les muscles du col et de la tête qui 
reçoivent le chloroforme sont tétanisés. 14m 4 

» Le durcissement des muscles persiste longtemps après la mort. J'ai 
gardé peudant huit jours le cadavre d'un animal dont les membres avaient 
été tétanisés par le chloroforme, sans qu'il se soit manifesté de signe de pu- 
tréfaction, et sans que la roideur des chairs ait paru diminuée. J'ai constaté 
que la roideur produite par le chloroforme pouvait, comme la roideur ca- 
davérique, être dissipée par l'immersion du membre durci, dans de l'eau 
chaude; et j'ai vu que ce durcissement, une fois détruit par Peau chaude , 
ne pouvait plus être produit par une nouvelle injection de chloroforme. 
Enfin, je crois pouvoir conclure aussi de quelques expériences que l'injec- 
tion du chloroforme dans un membre donne lieu à un dégagement prononcé 


de calorique. » 


ANATOMIE. — Recherches expérimentales sur les fonctions du larynx ; 
par M. L.-A. Srconn. | 


(Commissaires, MM. Flourens, Duhamel.) 


« Convaincu, par l'observation du mécanisme vocal et par un ensemble 
de remarques comparatives, que l'on ne peut concevoir la production de 
deux registres de sons, chez les animaux supérieurs, qu'en admettant la 
coexistence de deux instruments, j'ai été conduit à considérer à priori les 
replis inférieurs de la glôtte comme l'instrament du registre de sons, dé- 
sigaé chez l’homme par la dénomination de voix de poitrine , et les replis 
supérieurs comme l'organe de la voix de fausset. 

» Les expériences, très-faciles à répéter, dont je vais donner les résultats, 
établissent irrévocablement cette nouvelle conception physiologique sans 
laquelle la théorie de la voix ne pouvait être rationnellement posée : 

» 4°. Tous les animaux qui ont deux paires de rubans vocaux peuvent 
former deux registres de sons. Le chien et le chat que la domestication fait 
si utilement servir à nos recherches, fournissent à cet égard des faits très- 


frappants. La voix de l’aboiement est une véritable voix de poitrine, tandis 


que les:sons aigus que le chien fait entendre particulièrement lorsqu'on le 
soumet à des expériences douloureuses, appartiennent au registre de fausset. 
Le chat produit sa voix de poitrine dans les combats amoureux, ou quand 
il dispute une proie à un autre animal. Mais son miaulernent, si varié et si 
étendu, constitue le registre de fausset. 

» Le cheval et l'âne semblent fournir une objection à ce principe; mais 
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ja montré, dans un Mémoire présenté à l'Académie des Sciences le 21 fé- 


vrier 1848, que la variété des sons qu'on entend dans le braire et dans le 
henuissement tient à des phénomènes correspondants d'expiration et d’in- 
spiration. 

» 2°, Lorsque sur un chat domestique on détruit les replis inférieurs de la 
glotte, en pénétrant avec un instrument convenable par l'intervalle crico- 
thyroïdien, le miaulement, d'abord interrompu par l'ouverture pratiquée au 
larynx, se rétablit dans toute sa netteté dès que l'animal est guéri de l'opé- 
ration. Pour prouver que ce sont véritablement les replis supérieurs de la 
glotte qui continuent à fonctionner, on peut, pour le chat, établir une expé- 
rience plus démonstrative. En faisant violemment distendre les mâchoires 5 
pendant qu'avec une pince érigne on opère des tractions sur la langue, 
on peut, avec un crochet, saisir l’épiglotte et attirer le larynx à l'isthme 
du gosier; et comme, chez le chat, les replis supérieurs de la glotte forment 
l'ouverture supérieure du larynx, tandis que les replis aryténo-épiglottiques 
sont très-obliquement dirigés en dehors, on peut voir les deux replis supé- 
rieurs vibrer. Si on fait la section de ces replis, les cris du miaulement sont 
à l'instant même abolis. 

» 3°. La conformation du larynx chez le chien permet de faire une expé- 
rience également démonstrative. Chez lui les replis aryténo-épiglottiques 
masquent complétement le mécanisme des phénomènes vocaux, lorsqu'on 
cherche à les observer comme dans l’expérience précédente; mais la dispo- 
sition des replis supérieurs de la glotte par rapport à l'épiglotte est telle, 
qu'en opérant des tractions sur celle-ci, on peut les empêcher de fonction- 
ner. Voici, en effet, ce qu'on observe: la gueule du chien étant suffisamment 
ouverte, après une incision préalable sur les commissures labiales, on fait, 
comme pour le chat, sortir la langue avec une pince érigne, afin d'attirer 
le larynx aussi haut que possible; la-douleur que ressent l'animal sé mani- 
feste par des cris aigus dont les replis supérieurs sont les organes: si alors 
on opère des tractions suffisantes sur l'épiglotte, ces replis se séparent, 
s'appliquent sur les faces latérales des replis aryténo-épiglottiques, et Les cris 
aigus cessent pour faire place aux sons plus graves que l’animal peut pro- 
duire avec les replis inférieurs. 

» 5°, Le bord libre des replis aryténo-épiglottiques ne peut donner lieu 
à aucun phénomène vocal. Un chien que j'ai pu observer pendant un mois, 
après la section des cordes vocales inférieures et supérieures, est resté aphone 
à la suite de cette opération. Dans le Mémoire déjà cité, sur la voix inspi- 
ratoire, j'ai expliqué comment le chien peut, pendant l'inspiration, produire 
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une espèce de sifflement qui dépend des replis supérieurs, ou un son tres- 
rauque qui dépend des cordes inférieures. 

» 5°, La section d'un repli rend immédiatement le repli correspondant 
impropre à former la voix. Au moment de la section, la voix fait place à un 
bruit expiratoire. 

» 6°. L'épiglotte, ainsi que l'avait déjà observé Mayer, s’abaisse pendant 
les sons aigus et se relève pour les sons graves. Si on la fixe avec un crochet, 
ou si on varie sa position par rapport à l'ouverture du larynx, on voit que 
les sons ne subissent aucune modification dans la tonalité; mais ils peuvent 
en subir'une dans le timbre. Si l'épiglotte est très-abaissée, le son va néces- 
sairement se réfléchir dans la partie postérieure des fosses nasales et y 
prend le caractère qui dépend de la forme et des dimensions de ces cavités; 
si, au contraire, on la relève vers la base de la langue, le son passe par la 
gueule et devient plus clair et plus criard. On produit les mêmes modifica- 
tions en agissant sur le voile du palais, tandis qu’on abandonne l’épiglotte à 
elle-même. Selon qu'on le laisse abaissé ou qu'on le relève, le son passe par 
le nez ou par la gueule, et devient alternativement clair ou sombre. Ces faits 
sont en harmonie avec les développements que j'ai donnés dans un Mémoire 
sur le timbre, présenté à l’Académie des Sciences le 2 août 1847. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur la circulation du sang chez les insectes; 
par M. H. Nicozer. (Extrait.) 


(Commission nommée pour le Mémoire de M. Blanchard.) 


« ... Parmi les différentes larves dont la transparence des téguments 
permet de bien étudier la circulation , celle du Cyphon lividus, fort commune 
dans les mares des environs de Paris, est peut-être des plus favorables. De 
forme aplatie, comme les Lépismes auxquelles elle ressemble sous plusieurs 
rapports, cette larve porte ses stigmates à l'extrémité postérieure du corps, 
ce qui permet d'enduire celui-ci d'une couche d'huile dont l'effet immédiat 
est de donner à ses téguments une transparence beaucoup plus grande. Le 
vaisseau dorsal de cette larve ne présente aucune des chambres signalées 
par M. Strauss dans celui du Melolontha vulgaris. La portion cardiaque , 
munie d’une seule paire d’expansions musculaires latérales, est fixée à la 
face interne des deux derniers arceaux supérieurs de l'abdomen , et ne s'étend 
pas au delà. Cette partie du vaisseau dorsal a la forme d’une poire allongée : 
elle s'ouvre postérieurement au moyen de deux valvules concaves et super- 
posées qui sécartent à la dilatation pour donner passage au sang, et s'ap- 
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pliquent exactement l’une sur l’autre au mouvement de contraction. La 
portion aortique qui, de l'extrémité postérieure du sixième arceau dorsal 
de l'abdomen, se prolonge jusque dans la tête, flotte dans le fluide environ- 
nant depuis son origine jusqu’à la base du dernier segment thoracique où 
elle se fixe de nouveau. Toute la partie comprise entre l'extrémité du thorax 
et la portion cardiaque est aplatie, et forme une espèce de ruban à bords 
bien parallèles; ces bords sont protégés par un fort bourrelet de tissu grais- 
seux qui Commence au point où le vaisseau quitte la voûte dorsale, et finit 
à celui où il la reprend, c’est-à-dire sur toute la partie mobile de ce vaisseau 
où le contact des organes environnants pourrait lui porter préjudice. 

» Le transport du sang vers l'extrémité antérieure de cet organe s'exécute 
au moyen d'un mécanisme fort simple: à chaque injection sanguine pro- 
duite par la dilatation de la portion cardiaque, la partie libre oscille dans 
une direction latérale comme le balancier d’une horloge, et, à chaque terme 
d'oscillation, elle se tord sur elle-même en sens inverse du terme opposé ; il 
en résulte que le sang introduit, cédant à la pression que cette torsion exerce, 
se trouve naturellement porté en avant. Les fonctions du vaisseau dorsal sont 
ici on ne peut plus manifestes; ses limites latérales, parfaitement déterminées 
par les deux cordons adipeux qui le protégent, ne permettent pas de con- 
fondre les mouvements du fluide qu'il contient avec ceux du même fluide 
répandu dans les lacunes: d'ailleurs les corpuscules du sang en mouvement 
dans cet organe se dirigent tous vers la tête, tandis que ceux qui se meuvent 
dans les lacunes latérales prennent tous une direction diamétralement ep- 
posée. Il est donc bien évident que ce vaisseau n'est pas un organe déchu de 
toute attribution physiologique, ainsi que le prétend M. Léon Dufour, et que 
es mouvements qu'il manifeste ne sont pas le résultat d’une simple contrac- 
tilité de tissu, d'un frémissement fibrillaire, puisqu’ici la circulation inter- 
lacunaire résulte d’une force motrice produite par un mécanisme différent 
de celui observé dans la plupart des autres insectes. 

» Mais si les attributions du vaisseau dorsal ne peuvent ètre mises en 
doute, en est-il bien de même de la circulation pseudovasculaire qui semble 
résulter des récentes observations de M. Blanchard? Je l'avoue; en présence 
de lacunes toujours pleines de sang et dans lesquelles il se meut sans cesse, 
l'infiltration de ce fluide entre les membranes trachéennes me paraît non- 
seulement superflue, mais encore inutile, et plutôt contraire que favorable 
au phénomène de l'oxygénation; car si le but de la nature, en répandant 
dans toute l'étendue du système organique des insectes une innombrable 
quantité de conduits aérifères, a été de mêéttre en prompt contact avec l'air 
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une plus grande masse possible de fluide nourricier, l'exiguité de l'espace 
compris entre les membranes trachéennes, exiguité qui ne peut être Hae 
en parallèle avec l'étendue des lacunes, ne permet pas d'y admettre l'entrée 
d'une suffisante quantité de sang pour satisfaire à la rapide combustion 
d'oxygène que l’activité de la plupart de ces animaux doit nécessairement 
exiger és .À 

» Une expérience facile à faire, quoique délicate, et qui semble démon- 
trer que les fonctions de la membrane externe des trachées sont différentes 
de celles qui paraissent résulter des injections de M. Blanchard, consiste à 
plonger dans de l’eau pure une portion de trachée pleine d’air et dépouillée 
de cette dernière membrane. Si l'immersion a lien en tenant hermétique- 
ment fermées les deux extrémités du tube, on voit l'air s'échapper par en- 
dosmose de toutes les stries formées à sa surface par les circonvolutions du 
fil spiral, et constituer autant de séries transversales de très-petits globules. 
Si la même expérience est répétée sur une portion de trachée munie de sa 
membrane externe, en ayant soin d'en faire la section hors du liquide qui la 
baigne, la transpiration de l'air devient invisible. N'est-ce pas une preuve 
qu'il n'existe ancun liquide dans l’espace circonscrit par cette membrane? » 


M. Carvor adresse plusieurs Notes concernant l'influence de la vaccine 
sur le mouvement de la population en France. 

Ces Notes, constituant un travail très-étendu , sont renvoyées à l’examen 
d'une Commission composée de MM. Arago et Mathieu. 


LA 


M. Boucner présente un Mémoire manuscrit ayant pour titre : Æéméro- 
logie ou calendrier perpétuel donnant promptement une réponse précise aux 
questions concernant les dates. 

M. Arago est invité à prendre connaissance de ce travail et à faire savoir 
à l'Académie s'il est de nature à devenir Fobjet d'an Rapport. 


MM. Rexaro, Perrin, etc., adressent, pour la Commission chargée de se 
prononcer sur la question de priorité débattue entre eux et M. Boucherie, 
un tableau synoptique des principaux procédés d'injection du bois, pratiqués 


depuis 1735 jusqu'a 1848. 
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CORRESPONDANCE. 


CHIMIE. — Recherches sur la série anilique. Action des acides sur la 


cyanilide et la dicyanomélaniline; par M. A.-WN. Hormans. (Extrait 
d’une Lettre à M. Dumas.) 


J'ai étudié l’action des acides sur la cyaniline et la dicyanomélaniline , 
composés que J'avais obtenus, le premier par l’action du cyanogène sur l'ani- 
line, le second par l’action du cyanogène sur la mélaniline. 

» La cyaniline C'*H°N?, traitée par l’acide Chlorhydrique, four nit, par 
l’évaporation, les cinq stuiette suivants : 


Chlorhydrate d'ammoniaque . .......: 

Chlorhydrate d'aniline.......... CPR 

LR PTT TC TR NO SES ER nn Sdes FER 

CA NET SN CR R PEER RER NE dns LUN GE 
Oxanilide oxamidée, oxanilamide..,.. (C'°H3 Sur 


formée par la combinaison des deux amides précédentes. 


La dicyanomélaniline C*°H'#N* se dissout dans l'acide chlorhydrique, mais 
le composé ne tarde pas à se détruire; il se forme une nouvelle substance 
que l’ammoniaque précipite de la liqueur sous forme d’une matiere jaune 
cristallisable, C*°H** N° 0“, que je nomme mélanoximide. 

En distillant la mélanoximide à une température ménagée, il se dégage 
du gaz (principalement de l’oxyde carbonique), le col de la cornue se tapisse 
de cristaux radiés, et il se condense dans le récipient un liquide jaune, dont 
l'odeur extrêmement pénétrante rappelle à la fois Paniline, le cyanogene 
et l'acide cyanique. Le résidu, dans la cornue, est une masse jaunâtre, trans- 
parente, résineuse. Le liquide jaune devient incolore par une seule rectifi- 
cation ; il renferme | 

CHEN 


Cette formule, résultat de plusieurs analyses, a été confirmée par des 
réactions nombreuses, dont je vais citer plus bas les plus intéressantes. Ce 
corps, qu'on pourrait désigner sous le nom d'acide anilocyanique, quoiqu'il 
ne soit pas acide, on de carbanile, est évidemment à l’aniline ce qu'est l'acide 
:cyanique à l'ammoniaque : 

Ammoniaque. NH, Acide cyanique..... CG: HNO,, 
Anilinesr rs C EH); Acide anilocyanique. C;HNO,(C,,H,). 
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» J'ai dit que l'acide anilocyanique n'est pas le seul produit de l'action 
de la chaleur sur la mélanoximide; on ne pourra donc représenter la méta- 
morphose de cette substance par une équation, qu'après une étude attentive 
de tous les autres produits. Cependant, même aujourd'hui, on comprendra 
bien cette réaction en se rappelant que la mélaniline donne, par la distil- 
lation ménagée, de l’aniline pure; par une décomposition parallèle, la mé- 
lanoximide dégagerait le corps 


G,,H;NO,, 


qui se dédouble en donnant C,,H;NO,, et de l'acide carbonique, dont j'ai 

démontré, par l'expérience, la présence en quantité tres-grande, parmi les 

produits de la distillation. Je me propose de revenir sur cette métamorphose 
ns une autre communication. 

da tre at 


» Les réactions du composé anilique sont absolument identiques avec 
celles de l'acide cyanique. 

» Sous l'influence de l’eau en présence d'acides ou de bases, l'acide cya- 
nique donne de l'acide carbonique et de l’'ammoniaque; dans la décompo- 
sition de l'acide anilocyanique , l'ammoniaque est remplacée par l'aniline: 

CHNO, + 2H0 = H,N + 2C0,, . 
C,;H, NO, + 2 HO = C,,H,N + 2 CO. 


»_ L'eau seule, en agissant sur l'acide cyanique, donne les mêmes résultats; 
mais l’ammoniaque, se combinant avec l'acide cyanique inaltéré, produit 
de l'urée ou carbamide. Le corps nouveau donne, avec de l'eau, de la car- 
banilide : | ; 

2CHNO, + 2H0 = 2C0,.+ CG H,N,0,1ou,2(NH, CO). 
2 C,,H,NO, + 2H0 = 2 CO, + C,,H,N, 0, ‘ou 2(C,,H,NO+ 


» [’acide cyanique et le composé anilique correspondent en fixant les 
éléments de l’ammoniaque, donnant de l’urée (earbamide) et de la carbani- 
lamide : 

CHNO, + NH, = C,H,N,03 =2(NH,CO), 
CH NO, + NH, = C,,H,N, 0, = CH, NCO, NH, CO; 


en fixant les éléments de l’aniline, l’acide cyanique, au contraire, se trans- 


forme en carbanilamide, le composé analogue ne donnant que de la carba- 
nilide : 


CHNO,. + C,HN = CH, N,0, = C,,H;NCO. NH, CO, 
Ci HENO, + CG, HN =IC, H,,N,0, = 5(C,,H,NCO). 
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» L'acide anilocyanique, traité par la cumidine, se prend aussitôt en 
masse; le produit, dont l'analyse n’a pas encore été faite, est probablement 
la carbanilide carbocumidide. | 

» L’acide anilocyanique donne des composés bien cristallisés avec les 
alcools méthylique, vinique, amylique et phénique. Je n'ai pas encore exa- 
miné ces Corps, mais je ne doute pas que ce sont les allophanates méthy- 
lique, vinique, amylique et phénique. 

» En terminant, permettez-moi d'appeler votre attention sur l’analogie 
qui existe entre l'acide anilocyanique et l’éther cyanique, dont l'étude, faite 
par M. Wurtz, a fourni, dans ces derniers temps, des résultats d'une si 
grande beauté. En effet, on a: 

CHNO,, CHNO,(C,H;), CHNO,(C,H,), CHNO,(C,H,). 


acide cyanique cyanate méthylique cyanate éthylique acide anilocyanique, 
cyanate phénylique 


» Les phénomènes de décomposition de ces substances et par la potasse, 
et par l'eau, et par l’'ammoniaque, sont en effet parfaitement identiques. 
D'après cela, il paraît bien probable que l'acide anilocyanique s'obtiendra 
aussi par la distillation d’un sulfophénate avec du cyanate potassique. J'ai 
entrepris quelques expériences sur l’action du phénylosulfate de baryte sur 
la cyanate potassique, sur le cyanure de potassium, etc., expériences dont 
j'aurai l'honneur de vous communiquer les résultats dans une Lettre pro- 
chaine. » 


ASTRONOMIE.. — Æzxtrait de deux Lettres adressées par M. Coorer et par 
M. Grauau à M. Le Verrier. 


« M. Graham a découvert à Markree, dans la nuit du 14. avril, à ro! 15", 
temps moyen, une comète télescopique dont la position a été déterminée 
ainsi qu'il suit: 

Avril 14, à 145% 3g°,6, temps moyen de Greenwich, 
*SR—= 14149025",44, *@D— + 27°40"5",2. 

» La comète a été comparée micrométriquement avec une étoile de 

5 . , 17 . h « ë 
l'Histoire céleste, n° 27321, avec l'étoile 14°51%31°,63 des Zones de Bes 
sel (366), et avec d’autres étoiles dont les coordonnées ne sont pas encore 
connues; en sorte que la position ci-dessus de la comète recevra plus tard 

quelque modification. 

» Le mouvement horaire de la comète était d'environ — 19,9 en Æ, et 
de + 107” en D. 


C. R., 1849, 197 Semestre. (T. XXV IL, N° 17.) 73 
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» La comète est facilement visible avec une lunette ordinaire; le noyau 


est assez brillant, mais mal défini; sa nébulosité est très-diffuse. 
». Voici la position approchée de la comète, le 15 avril, à 137%: 


*@ R = 14"40830, D= +270. 


PALÉONTOLOGIE. — Sur la répartition des Mammifères fossiles entre les 
différents âges tertiaires qui composent le sol de la France. (Note de 
M. P. Gervais.) 


« Buffon n'avait encore pu voir, dans les quelques Mammifères perdus 
que l’on connaissait de son temps, que des exemples de ces espèces gigan- 
tesques ou bizarres qui ont vécu aux premiers âges du globe, et il n'avait 
qu'un sentiment encore vague de l'ordre suivant lequel à eu lieu la succes- 
sion des populations diverses qui ont précédé la nôtre. Mais déjà, en 1825, 
G. Cuvier admettait que trois apparitions, au moins, de Mammifères ont 
eu lieu depuis le commencement de la grande période tertiaire, et que leurs 
débris fossiles caractérisent les terrains qui se sont déposés pendant trois de ces 
âges de la vie du globe, savoir: 1° « l’âge des Palæotheriums; 2° celui des. 
» Mammouths, Mastodontes et Megatheriums ; 3° celui où l'espèce humaine, 
» aidée de quelques animaux domestiques, féconde paisiblement la terre. » 

» Le nombre des espèces éteintes de Mammifères que l’on a observées 
depuis Cuvier est déjà considérable ; les divers continents, et plusieurs de 
leurs îles, en ont également fourni à l'investigation des paléontologistes. 
Toutefois, on n’en a nulle part découvert autant qu'en France, eu égard à 
l'étendue du territoire, et, nulle part, les différentes espèces auxquelles ces 
animaux se rapportent, ne caractérisent des âges géologiques aussi diffé- 
rents les uns des autres. Dès à présent, on en a restitué plus de deux cents 
de ces espèces, dont les caractères différentiels sont constatés d’une manière 
indubitable; et nous allons essayer de démontrer qu'elles appartiennent à 
sept faunes au moins, c'est-à-dire à sept afparitions ou populations succes- 
sives tout aussi distinctes entre elles que l'ont été les faunes erpétologiques 
de la période secondaire qui avaient précédé la série des âges que caracté- 
risent ces Mammiferes. Chacune de ces faunes a ses espèces à elle, et l’en- 
semble de celles qui la composent, lorsqu'il est suffisamment connu, prend 
lui-mème un cachet zoologique qui lui est spécial. 

» En voici l'énumération, en commençant par les espèces d'animaux 
terrestres, et en parlant d'abord des plus anciennes populations : 


» {, On n'a encore reconstitué que quelques-unes des espèces de Mammi- 
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tères qui composaient la faune tertiaire la plus ancienne. Les mieux connues, 
parmi celles qu'on a trouvées en France, sont les suivantes: Palæotyon 
primævus, Mangusta gigantea, Lophiodon anthracoïdeum (ou le genre Co- 
ryphodon). Leurs débris sont enfouis dans l'argile du calcaire pisolitique de 
Meudon et dans les lignites du Soissonnais. l 

» IT. La faune qui a occupé notre sol après celle qui vient d’être indiquée 
est Surtout caractérisée par les diverses races ou espèces de vrais Lophiodons 
que M. de Blainville réunit dans son Ostéographie sous le nom de Lophiodon 
commune. Elle comptait aussi les Zophiodon minus et Lophiodon minimum 
de Cuvier, ainsi que l'Æyracotherium de Passy que nous appelons Lophio- 
don leptognatum. Les rapports de synchronisme de cette population de qua- 
drupèdes , avec la période du calcaire grossier, ne sont pas douteux à Passy, 
à Vaugirard, à Nanterre, etc., dans le bassin de Paris, et nous sommes con- 
duit à ne pas en séparer, même géologiquement, les dépôts, également à 
vrais Lophiodons, de Buschweiler (Bas-Rhin ), d'Argenson (Indre), et d'Issel 
sur la montagne Noire (Aude). Trois humérus incomplets, que nous avons 
pu observer et qui viennent d'Épernay, de Buschweiler et d’Argenson, in- 
diquent trois Carnivores de taille médiocre ou moyenne que de nouvelles 
recherches feront trouver dans ces dépôts. Ges trois humérus sont pourvus 
d'un trou au condyle interne. A Issel, on a signalé une espèce particulière 
de Palæotherium, mais elle n'est encore connue qu'imparfaitement. Les 
Lophiodons indiqués dans les dépôts autres que ceux que nous venons de, 
citer et d’un âge différent, n’ont pas été démontrés suffisamment, et l'on ne 
peut encore les admettre comme appartenant réellement à ce genre. L'épo- 
que précise à laquelle a vécu le Tapirotherium Lartetis, du Gers, et la liste 
des animaux enfouis dans le même terrain que lui ne sont pas encore con- 
nues. Ce Tapirotherium tient à la fois des Lophiodons et des Tapirs. 

» IL C’est dans les plâtrières de Paris qu'ont été principalement ense- 
velies les espèces caractéristiques de la troisième population mammalogique. 
Celles que Cuvier a fait connaître sont des Palæotheriums divers, plusieurs 
genres d'Anoplotheriums , le Chœropotamus, l'Adapis, une Sarigue, le 
Pterodon parisiense, etc. Des animaux de même genre, et parfois aussi de 
même espèce que ceux de Paris, ont été signalés par nous à Garjas, près 
Apt, dans le département de Vaucluse; dans plusieurs localités du départe- 
ment du Gard, à Saint-Gély, dans celui de l'Hérault. On en a aussi recueilli 
en plus ou moins grand nombre à Aix (en Provence), au Puy (en Velay), à 
la Grave, dans le département de la Gironde, et dans plusieurs autres 


localités. 


Dors 


(548 ) 

» ÏV. Les Anthracotheriums proprement dits, le faux Palæotherium, 
qu'on a nommé Palæotherium aurelianense, et qui est le type du genre 
Anchitherium ,un ou plusieurs Rhinocéros d'espèces à part, le Cervus aure- 
lianensis, VAmphicyon minos et quelques autres animaux appartiennent à 
une quatrième population dont les restes se rencontrent à Moitabenzard, 
près d'Orléans, à Moissac ; etc. Ils sont enfouis dans les.calcaires d’eau douce 
de l'âge de ceux de la Beauce, ou bien dans les faluns anciens, tels que ceux 
de la Réole où de Léognan dans la Gironde, où ils sont mélés à des ani- 
maux marins. Quelques-uns des dépôts anciens de l'Auvergne appartiennent 
aussi à cette époque d’une manière positive, puisqu'ils sont, en effet, carac- 
térisés par la présence de l'Anthracotherium magnum. Il est également 
probable qu'il faut y rapporter aussi les /nsectivores particuliers, les dix 
ou quinze genres éteints de Rongeurs, H yænodon leptorkynchus, le genre 
Cainotherium où Oplotherium, le Tragulotherium ou Amphitragulus , le Dre- 
motherium , et quelques autres, non moins curieux, que l’on a découverts 
dans les dépôts lacustres inférieurs du Bourbonnais et de la Limagne. Nous 
devons rappeler que M. Aymard, dans son intéressant travail sur le genre 
Entelodon, a signalé plusieurs de ces animaux propres à l'Auvergne (/yæ- 
nodon , Amphitragulus, Cainotherium), comme enfouis au Puy-en-Velay, 
dans les mêmes couches lacustres que des Palæsteriums parisiens. C’est ce 
que nous n'avons pas encore pu constater par nous-mêmes. Doit-on y voir 
une preuve que les deux faunes que nous venons de distinguer ont vécu 
simultanément, au moins sur un point de la haute Auvergne? ou bien doit- 
on admettre, jusqu'à démonstration du contraire ; que des animaux enfouis 
ici dans des terrains différents et superposés ont été à tort attribués au 
même dépôt’ Cette seconde opinion est plus conforme aux résultats géné- 
raux que nous avons obtenus, et c'est celle que nous acceptons provisoi- 
rement. 

». V. Ce sont les Dinotheriums giganteum et Cuvieri , le: Mastodon angus- 
tidens ou longirostre, le Rhinoceros incisivus , et les variétés ou espèces qu'on 
a réunies sous ce nom, l'Æmphicyon major, divers Felis, décrits par M. de 
Blainville, le Singe, découvert par M. Laftet, le Cerf, que ce paléontologiste 
a nommé Dicrocerus,et quelques autres espèces encore, qui caractérisent la 
cinquième population terrestre de la période mastozoïque. Leurs débris 
sont surtout communs dans le département du Gers et dans quelques lieux 
voisins. On en trouve aussi dans l’'Orléanais. Dans quelques autres localités, 
on n'a encore signalé qu'une ou deux de leurs espèces, des Dinotheriums et 
des Mastodontes principalement. Ces localités sont assez distantes les unes 
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des autres ; dans plusieurs, les débris de ces animaux terrestres sont asso- 
ciés à ceux des espèces marines de la même époque. C'est ce qui a lieu, par | 
exemple, dans les faluns de la Touraine. 

» VI. La sixième faune a principalement laissé dans les sables marins des 
bords de la Méditerranée, et surtout à Montpellier, des traces qui con- 
statent son existence sur les terrains émergés dont la mer, qui les a ensevelis, 
formait alors la limite. Voici les noms des plus remarquables : Mastodon 
brevirostre, Rhinoceros monspesulanus (le même que les Rh. leptorhinus 
et megarhinus), Sus provincialis, Tapirus monspesulanus, Cervus australis, 
Antilope recticornis (appelé aussi 4. Cordieri). C'est à la même époque que 
vivaient en Auvergne le Mastodon arvernensis, le Rhinoceros elatus (peut- 
être le même que le monspesulanus), les Tapirus, Sus et Ursus, qu'on a 
distingués sous le nom spécifique d’Arvernensis, plusieurs Felis, différents 
de ceux dont il a été question précédemment, et des Cerfs, également 
particuliers , que M. l'abbé Croizet a fait connaître aux naturalistes. A Cu- 
curon (Vaucluse), on trouve aussi un dépôt ossifere qui paraît être du même 
àge. L’Æippotherium ou Hipparion, qui était un cheval tridactyle, l'Æyæna 
hipparionum, le Sus provincialis et l'Antilope deperdita sont les animaux 
plus curieux qu'ait fournis le sédiment lacusire de Cucuron. 

» NIL L'Ælephas primigenius, le Rhinoceros tichorhinus, \'Hippopotamus 
major, les Cervus euryceros, Tournalii, etc. (1), Antilope dichotoma (2), 
l'Ursus spelœus, lHyæna spelæa, le grand Felis, du même nom, le Canis 
neschersensis, sont, avec quelques autres d’un moindre intérêt, les espèces 
aujourd'hui anéanties, qui font partie de la septième faune. On trouve leurs 
ossements dans les cavernes, dans les sables et atterrissements diluviens et 
dans certaines alluvions avec ceux de plusieurs animaux qu’il est moins facile 
de distinguer spécifiquement de ceux qui vivent de nos jours. Tels sont 
l'Equus fossilis et ses variétés, les Bos priscus, trochoceros et primigenius, 
l’'Antilope Christolii, Ibex Cebennarum, le Felis antiqua, V'Erinaceus ma- 
jor, le Lagomys, et un petit nombre d’autres. Avec eux ont aussi été enfouis, 


(1) Je démontrerai que le Renne gigantesque des sables diluviens du Riége ou Saint- 
Martial, près Pézénas, est aussi une espèce éteinte, et qu’il se distingue par plusieurs carac- 
tères du Renne actuel et des individus appartenant à la même espèce que l’on trouve fossiles 
à Brengues, dans le département du Lot, aux.environs d’Issoire ( Puy-de-Dôme), et ailleurs. 

(2) Espèce non encore décrite, dont je possède une corne bifurquée à sa pointe et quel- 
ques os recueillis avec une dent molaire d’éléphant, et quelques débris de Trionyx dans des 
sables diluviens des environs de Lectoure (Gers). Sa taille était un peu inférieure à celle du 
chamois. 


(550 ) 


dans plusieurs circonstances, des ossements qui appartiennent bien évidem- 
ment à des animaux de l'Europe actuelle, mais dont plusieurs sont déjà 
rares en France, ou bien même ont été expulsés de ce pays. Ces ossements 
sont ceux du Blaireau, de l'Ours, de la Loutre, du Glouton, du Renard, 
du Zoup, du Renne, de l'Élan, du Cerf, du Chevreuil, du Sanglier, du 
Castor, du Hamster, du Spermophile, de la Marmotte, etc. 

» Les dépôts les plus anciens de la septième période sont aussi les plus 
riches en espèces éteintes. Au contraire, l’homme et les animaux domes- 
tiques sont d'autant plus fréquents, que le dépôt est d'un âge plus récent. 
Les brèches osseuses des bords de la Méditerranée et celles de plusieurs 
localités du centre ne sont pas aussi anciennes que les cavernes à Ursus spe- 
lœus, Hyæna spelæa, et autres animaux d'espèces perdues. Il y a aussi des 
cavernes de l'âge des brèches, ou à peu près du même âge. Celles de Lunel- 
Viel (Hérault) sont de ce nombre, et nous offrent le fait curieux de la réu- 
nion, sur un seul point de l'Europe méridionale, d'animaux européens 
enfouis avec des animaux d'Afrique. Je viens de terminer un nouvel examen 
des ossements recueillis dans ces cavernes, que possède notre Faculté des 
Sciences. Voici comment je crois devoir établir, quant à présent, la liste des 
animaux auxquels ils ont appartenu. 

» 1. Myoxus, de la taille du loir et du lérot, mais différent du second, 
auquel seul j'ai pu le comparer. — 2. Castor fiber. — 3 et 4. Deux Lepus, 
sans doute le lièvre et le lapin ordinaires. — 5. Elephas, espèce indéter- 
minée ; os rares. — 6. Rhinoceros, plus semblable au Rhinoceros bicornis 
actuellement vivant en Afrique, qu'à aucun de ceux qui sont fossiles en 
France. — 7. Races de chevaux semblables à l'Equus caballus. — 8. Sus 
priscus, espèce à comparer au Sus scrofa et larvatus d'Afrique, dont nous 
n'avons pas le crâne. — 9. Cervus elaphus. —10. Cervus pseudovirginianus, 
la seule des espèces de cerfs signalées à Lunel-Viel, qui nous semble pou- 
voir être distinguée du Cervus elaphus, dont elle difféere d’ailleurs assez 
peu. — 11. Ovis. — 12. Bos primigenius (1). — 13. Ursus, bien peu diffé- 
rent de l'UÙ. arctos. — 14. Meles taxus. — 15. Mustela putorius. — 


(1) Je viens de recevoir de M. le docteur Guyon, quelques ossements ramassés dans la 
grotte dite des Feaux marins, située auprès de Bougie, sur la côte de Kabylie. J'y trouve 
une partie glénoïde d’omoplate et une moitié inférieure de métacarpien du grand bœuf trapu 
{ Bos primigenius), et M. d'Hombres-Firmas vient de me communiquer des os du même animal 
trouvés dans la caverne de Saint-Julien d'Écosse , qu’il vous a nouvellement signalée auprès 
d’Alais. Une portion occipitale de crâne de la grotte des Veaux marins indique une grande 


espèce du genre Cervus, 
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16. Lutra vulgaris? — 19. Canis lupus. — 18. Canis, voisin du C. fami- 
liaris et aureus. — 19. Canis vulpes. — 20. Hyæna intermedia, race ou 
espèce fort semblable à V7. Jüusca ou villosa, de l'Afrique actuelle. — 
21. Hyæna prisca, fort semblable à l'A. vulgaris, ou Hyène rayée, du 
même pays. — 22. Viverra genetta? — 23. Felis leo major. — 24. Felis 
pardus. — 25. Felis serval. — 26. Felis catus, ou voisin du Catus. 

» Ce qui se passe sous nos yeux, et les données dès à présent incontes- 
tables de la géographie zoologique, devaient faire supposer que ces différentes 
faunes qui se sont succédé sur le point du globe actuellement occupé par 
la France, ont aussi vécu en d’autres lieux, et que les continents dont 
elles ont animé le sol avaient une étendue analogue à celle des continents 
du monde actuel : c'est ce que nous démontrent les observations qu’on a 
faites sur les Mammifères fossiles de plusieurs autres contrées. Ainsi, des 
animaux de notre première faune ont été recueillis non-seulement en 
France, mais aussi en Angleterre; plusieurs de ceux de la troisième sont 
eufouis à Nice, en Allemagne et dans le midi de l'Angleterre ; la quatrième 
a quelques représentants fossiles à Cadibona, auprès de Gênes ; la cinquième 
en possède dans les environs d'Eppeldeim et ailleurs, et la sixième a laissé 
des traces incontestables de son ancienne existence en Toscane, auprès de 
Florence , dans plusieurs parties de l'Allemagne, et même en Angleterre; 
enfin, la septième a été, de toutes, la plus étendue, du moins d'après ce 
que nous en connaissons, car les ossements des espèces qu'elle a déjà per- 
dues ont été trouvés en Angleterre et en Irlande, en Belgique et en Hol- 
lande, dans presque toute l'Allemagne, dans plusieurs provinces de la Russie 
d'Europe ou en Sibérie, et même dans l'Amérique du Nord et dans le nord 
de l'Afrique. Il est probable qu'à cette époque déjà, cette faune, répandue 
sur la plus grande partie de l'hémisphère arctique, offrait, comme aujour- 
d'hui, quelques divisions secondaires reliées entre elles par un certain 
nombre d'espèces communes. Certains fossiles de l’Inde, ceux de l'Amé- 
rique méridionale et septentrionale, ceux de l’Australie, qui tous diffèrent 
spécifiquement des nôtres , et appartiennent, même pour la plupart, à des 
#roupes différents, nous font aussi connaître que la faune terrestre qui 
habite aujourd'hui ces continents n'est pas la première qui y ait apparu. 
Combien d’autres gisements sont encore ignorés; combien d'autres, aujour- 
d'hui cachés sous les eaux de la mer, échapperont pour toujours à notre 
investigation! L'étude des Mammifères marins, quoique moins avancée que 
celle des espèces terrestres, conduit à des résultats analogues à ceux que je 
viens d'exposer. J'aurai l'honneur de faire connaître, dans une prochaine 
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. . Peux , LEO 
communication, ceux que j'ai déjà obtenus, et les données qu'ils nous four- 
nissent sur la répartition des mers aux époques antérieures à la nôtre. » 


anaTOMIE. — Recherches sur la formation de la fibre musculaire du cœur 
et du mouvement volontaire ; par M.le docteur Leserr. (Extrait par 


l’auteur.) 


« Vers la trente-sixième heure de l'incubation, les contractions sont 
bien manifestes et bien régulières dans le cœur de l'embryon des poules ; 
cependant la structure du cœur n'offre encore d’autres éléments que des 
globules organoplastiques entourés d’une substance interglobulaire granu- 
leuse. Telle est la structure primordiale du cœur dans le commencement du 
développement embryonal dans tous les animaux vertébrés, et même sa 
structure permanente dans plusieurs animaux inférieurs, tels que les ascidies 
composées par exemple (4morucium, Milne Edwards). Dès que les premiers 
oslobules sanguins paraissent, on peut établir des différences non douteuses 
entre eux et les globules plastiques du cœur. C’est encore un fait de déve- 
loppement assez général, que nous avons également pu constater dans des 
embryons de mammifères et de poissons; les batraciens seuls paraissent 
faire exception, et nous serions porté à croire quil y a alors plutôt res- 
semblance qu'identité entre les deux espèces de globules. 

» Du troisième au quatrième jour de l'incubation, la structure du cœur 
prend un aspect plus diffus, et les enveloppes cellulaires des globules orga- 
noplastiques disparaissent en bonne partie. À cette époque aussi on voit une 
couche superficielle, composée d'éléments fusiformes, se différencier, pour 
constituer le péricarde. 

» C’est du quatrième au cinquième jour que l’on voit pour la première 
fois, au milieu de la masse globuleuse du cœur, des corps allongés, cylin- 
droïdes, groupés bientôt par réseaux, entourés de toutes parts d'éléments 
#lobuleux. Ces corps constituent le premier rudiment des cylindres muscu- 
laires. Que ce soit le cœur ou les muscles des mouvements volontaires, que 
ce soient les vertébrés supérieurs ou les batraciens et les poissons, ce sont 
toujours ces corps particuliers, que nous appelons corps on cellules myo- 
péniques, qui précèdent le développement de la véritable fibre musculaire 
qui n'en constitue qu'un degré plus complet d'évolution. Nous n'avons point 
pu observer la formation de ces corps au moyen d'un alignement régulier 
de globules plastiques; il nous semble qu'ils se forment d'emblée de toutes 
pièces : les globules de leur intérieur n’y sont qu'accidentellement inclus, 
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car ils manquent presque complétement dans l'embryon des mammifères, 
dont les premiers cylindres musculaires n'en renferment point, quoiqu'il 
existe tout autour d'eux un grand nombre de ces globules. Peut-on appeler 
ces corps des cellules? Nous n’y voyons point d'objections, car l'absence 
de noyaux et de nucléoles se retrouve aussi dans les globules du vitellus du 
poulet, ainsi que dans la corde dorsale de l'embryon de la grenouille; et 
pourtant on compte ces éléments globuleux parmi les cellules. Il faut faire 
toutefois la réserve que ces corps myogéniques, tout en étant généralement 
arrondis, sont, au commencement, fort irréguliers de contour dans les ver- 
tébrés supérieurs. 

» Du septième au huitième jour de l'incubation, les globules plastiques 
commencent à diminuer notablement, pour disparaître complétement quel- 
ques jours plus tard. La substance musculaire prend de plus en plus sa 
forme régulière; une striation longitudinale se voit dans l'intérieur des cy- 
lindres, leurs granules internes se groupent le long de ces stries, qui corres- 
pondent aux fibres primitives des auteurs; les raies transversales de la sur- 
face des fibres mäsculaires ne se voient que beaucoup plus tard, et ce n’est 
que tout à fait vers la fin de la vie embryonale qu'on les voit d’une ma- 
nière constante et régulière, le long de tous les cylindres musculaires pri- 
mitifs. La fibre musculaire du mouvement volontaire ne se forme que 
beaucoup plus tard que celle du cœur, cinq à six jours après que le cœur 
a commencé à entrer en pleine fonction. Cela se comprend à cause de la 
nécessité d’une circulation tres-précoce dans l'œuf, comme moyen indis- 
pensable pour transformer les matériaux nutritifs du vitellus en tissus et en 
organes, tandis que la locomotion est une fonction presque insignifiante 
avant l’éclosion. 

» Nous rappelons, à cette occasion, que c’est, en général, du sixième au 
septième jour que s'opère, dans l'embryon du poulet, la différenciation des 
tissus permanents, au moins des plus importants. C'est à cette époque que 
des corps myogéniques déjà beaucoup plus longs que larges, arrondis, mais 
irréguliers, apparaissent au milieu des globules plastiques : ces corps myo- 
séniques sont bien plus faciles à étudier dans le poulet que dans les em- 
bryons des autres classes de vertébrés. 

» Du septième au neuvième jour, ces corps, qui renferment quelques 
noyaux ou globules plastiques, irrégulièrement disposés, deviennent plus 
régulièrement cylindriques, leurs extrémités sont plus arrondies, les tendons 
sont alors visibles et emboîtent la partie inférieure des cylindres sans avoir 
avec eux aucun rapport de continuité. L'intérieur des cylindres devient 


24: 
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plus régulièrement striées dans le sens de sa longueur, et c’est du dixième au 
douzième jour que les raies transversales paraissent à la surface et se. mul- 
tiplient rapidement, en devenant de plus en plus régulières. peh a pen les 
globules plastiques qui séparaient les cylindres primordiaux disparaissent ; 
ceux-ci se rapprochent davantage pour se grouper, vers la fin de la vie em- 
bryonale, par faisceaux secondaires, et c'est alors que se forment aussi Îles 
gaînes cellulaires de ces faisceaux; la vascularité des muscles est déjà très- 
développée avant le milieu de l'incubation. 

» La première formation organogénique et histologique est identique- 
ment la même dans les mammifères que dans les oiseaux, sauf les diffé- 
rences du temps, fait tout à fait conforme aux résultats des profondes et 
savantes recherches de M. Bischoff, sur le développement des mammifères. 
Une des différences histogéniques consiste, comme nous l'avons déjà vu plus 
haut, dans l'absence ou la rareté des globules plastiques dans l'intérieur des 

corps myogéniques primitifs. Pour se faire une idée de la distance téempo- 
relle qui sépare la formation du cœur et celle des muscles du mouvement 
volontaire chez les mammifères, nous dirons que le premier apparaît, dans 
l'embryon de la chauve-souris, de 2 millimètres de longueur, tandis que les 
derniers ne commencent à se différencier que sur les embryons de 12 à 15 mil- 
limètres de longueur. Une proportion inverse s’observe pour le tétard dela 
orenouille. Tandis que les muscles du dos et des membres se forment déjà 
sur des embryons de 3 à 4 millimètres de long, le cœur, dans sa première 
ébauche, ne paraît que sur ceux de 8 millimètres de long. Cela n’a rien de 
surprenant pour celui qui connaît l'époque précoce de l'éclosion des tétards, 
et leur besoin surtout de chercher de bonne heure de la nourriture dans 
le milieu ambiant, outre la matiere nutritive du vitellus contenue dans leur 
partie abdominale. 

=» Les grandes dimensions des globules organoplastiques chez les batra- 
ciens facilitent l'observation de la structure globuleuse primitive du cœnr; 
pour les autres muscles, ils offrent par cela même quelques difficultés dans 
l'application des différences entre eux et les corps myogéniques primitifs, 
nouvelle preuve que la physiologie comparée seule est capable d'élucider 
bien des questions que l'étude faite sur une seule classe d'animaux laisserait 
obscures. La grande transparence des globules organoplastiques dans l'em- 
bryon de plusieurs poissons rend bien les études organogéniques! plus 
faciles, mais elle rend aussi plus difficiles les observations sur le dévelop- 
pement primitif des tissus. C'est dans le cœur, toutefois, que l’on peut de 
bonne heure reconnaître leur existence comme élément histologique pri- 
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mitif. Le cœur, dans l'embryon de la perche, paraît proportionnellement 
de bien meilleure heure que dans celui de la grenouille. Constituant un 
canal rétréci dans son milieu, il est placé entre la base de la tête et 
l’enfoncement vitellin; il est situé dans l'axe d’une vaste poche qui constitue 
le sac péricardial. La partie la plus rapprochée du vitellus constituera bien- 
tôt l'oreillette, tandis que celle qui est rapprochée de la tête va se séparer 
en ventricule et en bulbe de l'aorte. Les premiers battements du cœur pré- 
cèdent la formation des globules sanguins qui d'emblée montrent des'‘diffé- 
rences notables avec les globules plastiques de la substance du cœur, et 
l'opinion que les premiers globules sanguins ne sont que des globules or- 
ganoplastiques détachés, nous paraît aussi inadmissible pour l'embryon du 
poisson que pour celui des autres classes des vertébrés. Déjà, dans l’em- 
bryon de la perche de 4 millimètres de longueur, le cœur commence à 
se recourber et à montrer la division nettement établie entre ses divers 
compartiments ; toutefois celle entre le cœur veineux et le cœur arté- 
riel est bien plus marquée que celle entre le ventricule et le bulbe, C'est 
à cette époque aussi que la structure globuleuse commence à montrer 
un mélange avec les éléments cylindroïdes qui bientôt prédominent et 
parcourent alors les phases de développement que nous avons analysées 
plus haut. Les muscles du mouvement volontaire se forment, dans l’em- 
bryon de la perche, lorsqu'ils ont de 3 à 4 millimètres de long. On voit 
d'abord paraître des globules arrondis, irréguliers, allongés, entourés de 
granules et de noyaux ou de globules plastiques rapetissés ; dans l’intérieur 
des corps myogéniques on ne reconnaît que des granules. Bientôt ces corps 
s'allongent, s'égalisent et forment des cylindres parallèles à bouts arrondis, 
et, sur des embryons de 5 millimètres de longueur seulement, on voit déjà 
les raies transversales apparaître tout le long de leur surface et très-prompte- 
ment (beaucoup plus que chez les autres vertébrés); les muscles du mouve- 
ment volontaire prennent leur aspect et leur structure définitive. Aussi 
voit-on ces embryons dès leur éelosion exécuter des mouvements de rotation 
rapides et fort délicats. » 


MÉDECINE. — Infusoires dans Les déjections des cholériques. 
(Extrait d’une Lettre de M. Poccarr.) 


« Ayant eu récemment l'occasion d'examiner les déjections alvines de 
quatre cholériques, j'ai pu vérifier qu'il existait dans celles-ci une immense 
quantité d’infusoires microscopiques. 
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» Ce n'est pas une observation nouvelle que j'ai l'honneur en on 
Déjà Leenwenhoek avait reconnu qu'il existait des myriades d’animalcules 
dans les matières rendues pendant un flux dyssentérique. D'autres ont depuis 
signalé le même fait à l'égard du choléra (M. Donné, je crois, etc.). 
Si je reproduis cette observation, c'est tout simplement pour en constater 


l'exactitude; car, comme je la crois diffcile à vérifier, il est indubitable 


qu'elle sera contestée-par quelques personnes. Re, 

» L'animalcule que j'ai observé dans ces cas est extrémement petit, cest 
le Pibrio rugula de Müller et de Schrank. Il offre de 7 à 8 millièmes de 
millimètre de longueur. Ses mouvements sont parfois brusques, rapides : 
aussi un œil exercé parvient-il facilement à le distinguer parmi une foule de 
granules ou de corpuscules allongés, animés du mouvement browerien, et 
‘au milieu desquels il s’agite. 

» Je n'ai trouvé cet animalcule que dans les selles caractéristiques ayant 
l'apparence de l’eau de riz ou de petit-lait, et lorsqu'elles étaient examinées 
très-peu de temps après avoir été rendues. Je ne l'ai point rencontré dans 
les vomissements. 

» C'est cette même espèce de vibrion que Leenwenhoek découvrit dans: 
ses déjections durant une dyssenterie. » 


M. Morrow adresse de Boston, en date du 16-mars, une Lettre concer- 
- nant la question de priorité pour la: découverte des propriétés anesthé- 
tiques de l’éther. L'auteur prie l'Académie, dans le cas où.elle serait disposée 
à se prononcer sur cette question, de vouloir bien le lui faire savoir d’a- 
vance, pour qu'il puisse venir en. personne soutenir ses droits devant elle. 
M. Morton, après avoir rappelé que les premières expériences, à ce sujet, 
ont été faites à l'hôpital de Boston, annonce que les administrateurs de cet 
établissement, dans leur Rapport annuel pour l’année 1848, lui attribuent 
formellement l'honneur de la découverte. Il ajoute que, la question ayant 


été portée devant le congrès des États-Unis, la majorité de la Commission: 


à laquelle elle a été soumise a jugé dans le même sens. 


M. Ron demande et obtient l'autorisation de reprendre un Mémoire sur 


la circulation des poissons, qu'il a l'intention de compléter par de nouvelles. 


observations. Ce Mémoire avait été présenté au concours pour le prix de 
Physiologie, concours qui n’est pas encore jugé. 


M. Fecraomer prie l’Académie de vouloir bien lui désigner des Commis 


( 55m) 


saires au Jugement desquels il soumettra les résultats de ses recherches sur 
les moyens de perfectionner la pratique de l’agriculture. 

M. Fellacher sera invité à présenter, dans un Mémoire écrit, son système 
agronomique; c'est seulement alors qu'une Commission pourra être nommée. 


M. Gaurir adresse une Lettre relative à ses precédentes communications 
sur l'arithmétique duodécimale. 
(Renvoi à la Commission précédemment nommée. ) 
M. Havwarr, cultivateur, présente quelques considérations sur la possi- 


bilité de prévoir d'avance quelques-uns des changements qui surviennent 
dans l’état de l'atmosphère. 


M. Lepogur demande à être compris dans le nombre des concurrents pour 
le prix d'Astronomie. | 


M. Lasorpe adresse une Note concernant la nature du choléra et les 
moyens à opposer à cette maladie. 


La séance est levée à 5 heures. 


= 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 16 avril 1849, les ouvrages dont 
voici les titres : É 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1 semestre 18493 n° 15; in-4°. 

Assemblée nationale. — Comité de la Marine. — Observations du comité de 
la Marine sur le budget de ce département, pour l’exencice 1849; par M. Cu. 
Dürin , Rapporteur et Président du comité; in-4°. 


Annales des Sciences naturelles ; janvier 1849; in-8°. 
Bulletin de l’Académie nationale de Médecine ; tome XIV, n° 13; in-8°. 


Sur quelques points de la morphologie générale des animaux ; par M. Paur 
Gervais. Montpellier; 1 feuille in-8°, 

Histoire naturelle et physique du globe; par le même; + feuille in-8°. 

Tableau synoptique des principaux procédés d'injection du bois, pratiqués 
depuis 1735 jusqu'en 1846; par M. RENARD, autographié. 

Projet d'éducation publique et privée, suivi d’un plan de réforme médicale et 
d'association; par M. Gas HADANCOURT; juin 1845. Toulouse; in-8°. 

Association humanitaire fondée par le même; juin 1848; in-8°. 

Annales forestières ; n° 3, mars 1849 ; in-8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris; mars 1849 ; in-8°. 

Premier supplément au tome XII des Mémoires de la Société de physique et 
d'histoire naturelle de Genève. — Observations astronomiques faites à l'observa- 
toire de Genève dans. l’année 1546; par M. PLANTAMOUR; 6° série. Ge- 
nève, 1848 ; in-4°. 

Mémoire sur l'emploi de la fourchette tonique ou du diapason, pour distin- 
quer une dureté d’ouie nerveuse de celle qui est causée par une obstruction ; par 
M. Ep. SCHMALZ. Bruxelles; 1 feuille in- 8°. 

Notice sur la géologie du Tyrol allemand et sur l’origine de la dolomie : 
par M. A. Favre. (Tiré de la Bibliothèque universelle de Genève ; mars 1 849.) 
in-8°. 

Note sur un nouveau système de télégraphie électrique, lue à l’Académie 
royale de Turin, le x7 septembre 1848, par M. Borro; + feuille in-8°. 
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Monthly notices... Notices mensuelles de la Société astronomique de Lon- 
dres, contenant une analyse des Mémoires et un compte rendu des travaux de la 
Société à partir de février 1847. Londres, vol. 1 (1831), vol. 2 (1833), 
vol. 3 (1836), vol. 4(1839), vol. 5 (1843), vol. 6 (1845), du vol. 7 la table, 


du vol. 8, 5 numéros, et du vol. 9, 5 numéros; in-8°. 

The Quarterly... Journal trimestriel de la Société géologique de Londres, 
n° 17, février 1849; in-8°. 

Nachrichten... Nouvelles de l'Université et de la Société royale de Got- 
tinque ; n° 4, 16 avril 1849; in-8°. | 

Gazetle médicale de Paris ; n° 16. 


Gazette des Hôpitaux; n° 45 à 47. 
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